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Besiedelung des obern B ündner Oberlandes — so doch die E infuhr e tru s­
kischer P rodukte ihren Weg vom  Misox aus über Vals-Ilanz nahm . Nach 
den D arvellafunden zu schließen, wäre diese R oute auch noch in der Eisenzeit 
eingeschlagen w orden1). \  /
A b b . 7. O b e n  : A llg e m e in e  A n o r d n u n g  d e r  G rä b e r .  —  Ü b te n  : A m  
7 . J u l i  a u f g e d e c k te r  G ra b e n .
1) V g l. : L a  n e c ro p o l i  p r e r o m a n a  d i  G u d o  n e l  C a n to n  T ic in o  ( R iv i s ta  a rc h e o lo g ic a  d e l la  p r o ­
v in c ia  e a n t i c a  d io c e s i  d i  C01110, F a s e .  62 , S . 50) u n d  A n z . X I I I .  B d .,  4. H e f t ,  S . 2bg  ff.
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Les fouilles de Saint-Maurice.
P ar le Chanoine Bourban , directeur des fouilles.
P endan t que les découvertes se poursuivent lentem ent mais toujours avec 
succès, sur l ’em placem ent des anciennes basiliques d ’Agaune, un  large champ 
d ’exploration s ’est ouvert aux études d ’archéologie, dans la ville même qui fu t 
Agaune, T arnade e t Saint-M aurice d ’Agaune. Ce sont les fouilles pour les nou­
veaux égouts de Saint-M aurice qui, pendan t tou te  l ’année 1911, nous ont m ontré, 
sous les rues, trois ou quatre  civilisations superposées.
E n  forme de chronique des fouilles, j ’ai publié les découvertes au fur e t à 
m esure dans les journaux  du pays; tandis q u ’il é ta it convenu que je réserverais 
les photographies, les illustrations pour Y Indicateur d ’antiquités suisses. — La 
planche X X  est le plan de Saint-M aurice p a r Mérian, le plus ancien qui soit 
venu ju sq u ’à nous. Il se trouve dans le tom e X V II de la Topographia Hel- 
vctiae Confoederatae, éditée à F rancfort; m ais il y  a eu aussi de nom breux tirages 
à p a rt de cette  planche. — Au m oyen de ce plan, nous pourrons suivre les 
fouilles. Les photographies nous m ettro n t en face des principales découvertes ; 
e t les articles de la  chronique des fouilles form eront a u ta n t de chapitres d ’ex­
position et de dissertation archéologique. -
La p e tite  ville, dont l ’origine rem onte à l ’époque préhistorique, s ’est tou ­
jours fortifiée; e t de l ’époque rom aine ju sq u ’aux tem ps modernes, dans un es­
pace lim ité par les mêmes rem parts. E t  l’on com prend que, à p a r t les trésors 
archéologiques révélés par les fouilles pratiquées sur l ’em placem ent des anciennes 
basiliques, ce sol antique rem ué p eu t encore nous dire bien des choses sur son 
passé.
L a m unicipalité de St-M aurice établit, en ce m om ent, de nouveaux égouts 
qui, vu la déclivité du te rra in  ju sq u ’au Rhône, doivent être placés à une très 
grande profondeur.
Du Rhône au couvent des Capucins 1), les fouilles n ’on t coupé aucun b â ti­
m ent ancien. L ’in térê t ne p eu t être porté que sur les diverses couches de terrain . 
A l ’ouest du couvent des Capucins, il y  a une petite  rue qui commence à la F on­
taine-Vive. Vers la maison K uhn, elle nous a autrefois m ontré deux pavés ro­
m ains don t on peu t voir un  beau spécimen au Musée des fouilles. Après avoir 
tourné à l ’est sous la m aison de l ’ancien Curé de L avey 2), elle longe l ’église des 
Capucins, du nord au midi.
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C’est là que les trav au x  sont poussés activem ent, à 4 m 50 de profondeur.
On y a trouvé, ces tem ps derniers, à 3 m ètres au-dessous du sol une grande 
poutre bien équarrie en chêne, très durci p ar le séjour dans l ’hum idité. De quelle 
époque, e t quel est l ’ouvrier qui a travaillé cette pou tre? On est obligé de 
s ’arrêter à un grand point d ’interrogation.
Mais voici q u ’à 2 m  50 au-dessous du  sol, une grande tê te  aux os verdâtres 
roule sous la pioche de l ’ouvrier. —  C’éta it la tê te  d ’une vache, mais d ’une race 
abâtardie, s'éloignant de la belle race d ’Hérens dont l ’existence, à l ’époque ro­
maine, nous est prouvée p ar le tau reau  en bronze trouvé à M artigny. — A quelle 
époque appartien t cette  tê te  ? Im possible de le déterm iner.
Ce serait in juste aussi de conclure, par ce seul sujet, q u ’à St-M aurice 011 ne 
possédait pas alors un beau bétail. Ce que nous pouvons affirmer, c ’est que déjà 
autrefois, on possédait de beaux tonneaux.
A 2 m  50 au-dessous du sol, les ouvriers trouvèren t un  tonneau  ou une cuve 
de forme carrée. Les douves, très bien conservées, son t en chêne. Elles ont 
2 m 12 de longueur, sur o m  215 de largeur e t o m  06 d ’épaisseur; e t aux  deux 
extrém ités des rainures de 0 m  038 de large. Ces rainures sont aussi sur les 
angles, pour les jo in ts angulaires. E ta it-ce  un tonneau à vin  ou une cuve de ta n ­
nerie ? Il n ’est pas facile de le dire, d ’une m anière sûre, sans analyser les parties 
adhérentes à ces douves. U n hom m e bien en tendu  dans la m anipulation des 
vins, m ’a affirmé que ce sédim ent très épais, é ta it réellem ent du tartre .
Nous sommes en présence de la maison de la Pierre qui, par sa cour in té ­
rieure, ses magnifiques colonnades e t ses beaux escaliers, est regardée comme 
un chef-d’oeuvre du  XV TII“”’ siècle.
D ans la fouille, nous voyons un canal d ’égout, en mélèze. La m aison de la 
Pierre, vrai palais, a, comme les vieux palais romains, une cour intérieure avec 
un puits desservi par un  canal d ’égoût par 011 tou tes les eaux pluviales s ’écoulent.
II .
Nous reprenons la tranchée qui est poursuivie au bas de la ville, du  nord 
au midi, de la m aison de la Pierre (l’on d irait à Rome, du palais de la Pierre); 
à l ’Allée des T e rre a u x 1).
Nous passons d ’abord à travers des écuries. A 2 m 50, on rencontre des 
débris de tuiles romaines. Nous avançons encore, e t voilà le squelette d ’un 
chien. Combien y  a-t-il de tem ps q u ’il ne crie plus ? . . .  U n peu plus loin, ce 
sont deux squelettes d ’homme, mais sans tom beaux. Les os sont relativem ent 
bien conservés et d ’une grosseur moyenne. Les dents d ’un des squelettes sont 
d ’une structu re  et d ’une conservation admirables.
A I  m de profondeur, sous les racines d ’uri arbre, la fouille coupe un m ur de 
fondation de maison, très régulier e t de bonne maçonnerie, de o 111 70 d ’épais­
seur. Nous arrivons dans une grande cour lim itée au midi p ar des maisons 
construites sur les rem parts. C’est la cour de la  maison Roverea, dans le plan 
fait p ar M érian dans la première m oitié dw X V IImi' siècle, e t m ain tenan t la p ro ­
priété de m adam e de Bons e t de m onsieur M ottiez. E n  face de l ’unique ruelle 
qui y  amène, nous nous trouvons en présence d 'u n  p e tit  cim etière de la  plus 
hau te  im portance pour l ’archéologie. Trois tom beaux sont mis au  jour. I /u n  
a disparu en partie  sous la pioche des ouvriers. Il a eu le to r t de se trouver 
presque au milieu de la fouille que l ’on ne pouvait pas interrom pre. (Big. i.)
Les deux autres, p a r contre, n ’o n t souffert q u ’à la  tê te . Celui qui est à gauche, 
placé à o m  60 seulem ent au-dessous du sol, m esure 2 m de long sur 0 m 50 de 
large e t 0 m  45 de hau t. Le fond du tom beau est fa it de grandes tuiles rom aines ; 
les côtés son t d ’un m ortier pétrifié, fa it avec de la chaux du pays e t du sable 
soigneusem ent lavé. Comme dans tous les anciens tom beaux de St-Maurice, 
la tê te  est arrondie e t le m ortier est pein t en rouge pour harm oniser avec la cou­
leur des tuiles. Le couvercle du tom beau est fa it de dalles en pierre schisteuse. 
A la  tête , au-dessous de la dalle, il y  av a it deux magnifiques tuiles romaines
à rebords de o m  50 de 
h au t sur o m  33 de large. 
La tê te  du squelette est 
tom bée en m orceaux. E n  
fouillant un  peu plus 
loin dans le tom beau, on 
a trouvé la poignée en 
fer d ’une arme. A vant 
d ’achever l ’exploration 
du tom beau, nous pou­
vons ainsi constater que 
c’é ta it la sépulture d ’un 
guerrier.
A gauche, il y a un 
m ur et le peu qui en a 
Fig. I .  G ro u p e  d e  t o m b e a u x  a v e c  tu i le s  ro m a in e s .  été dégagé, IIO U S a donné
un précieux fragm ent de
stuc fa it de la chaux e t du  sable du pays e t recouvert d ’une couche très 
dure de briques finem ent pilées.
Le second tom beau est à droite du premier. Il est fa it entièrem ent, sur tous 
ses côtés, de tuiles romaines. U n fragm ent détaché porte  la m arque du fabri­
cant, la le ttre  O (Q uintus ?), que l ’on rem arque sur d ’au tres tuiles trouvées 
aux fouilles de St-Maurice.
Sur les briques rom aines de St-M aurice, je n ’ai jam ais trouvé les estam ­
pilles imprimées que l ’on voit sur des briques antiques à Rom e; p a r contre, on 
trouve, à St-Maurice, des dessins e t des lettres, e t à l’époque chrétienne, le m ono­
gram m e du Christ, tracés avec les doigts sur la brique fraîche.
De quelle époque sont-ils ces deux tom beaux, qui en on t certainem ent 
d ’au tres placés à leur suite, à l ’est, où j ’espère p ra tiquer de nouvelles fouilles? 
Ils sont certainem ent d ’une h au te  antiquité . Mais, il nous est perm is de croire 
que bien des tuiles rom aines on t survécu entières à la ruine de l ’E m pire qui
avait réduit le m onde sous sa puissance. Il ne serait pas tém éraire de placer 
ces deux tom beaux à  l ’époque de l ’Em pire rom ain devenu chrétien ou à 
l ’époque des Burgondes.
I,a  disposition des corps avec les pieds tournés vers le soleil levant, nous 
perm et d ’affirm er que c ’est la sépulture de deux chrétiens. Cette disposition, à 
moins d ’obstacles p rovenant de l ’exiguité de la place, a toujours été observée 
dans les anciennes sépultures chrétiennes de St-M auriee. E t  ce symbolisme 
religieux ten a it une grande place dans l ’antique liturgie chrétienne.
Le catéchum ène, au m om ent du baptêm e, p ar tro is renonciations solennelles, 
a repoussé S atan  du côté de l ’Occident; puis, tourné vers l ’Orient, les 
m ains tendues et le re­
gard tourné vers le ciel, 
il acclame le Christ et 
son enseignement. Il a 
com battu  pour J ésus- 
Christ sur le chemin de 
la vie. Descendu dans 
la tom be, il a les pieds 
tournés vers l’Orient 
pour aller à la ren - 
contre de la lumière 
des âmes, du soleil de 
la Jérusalem  céleste.
III .
Les trav au x  sont 
continués sur un au tre  
point. C’est la grande 
artère qui va m onter 
vers 1 Hôtel - de - Ville, 
pour se bifurquer sur la 
Grand, Rue, au m idi; 
et sur la Place du 
parvis de l ’église de 
l’Abbaye, au couchant.
Le point de départ 
de ces nouveaux t r a ­
vaux est la Place-de-S^-M arie1). De tem ps immémorial, l ’Abbaye possédait là 
une église dédiée à la Sainte Vierge, sous le ti tre  de Notre-Dame-sous-le-ßourg. 
En 1178, le Pape A lexandre I I I  énum ère cette  église parm i les proprités de 
l ’Abbaye de St-M aurice. P lus ta rd , l ’Abbaye a cédé l ’usage de cette église, 
au curé de Lavey pour les fidèles de cette seigneurie qui é taien t de sa ju ri­
diction spirituelle e t temporelle.
L ’église ou chapelle a été détru ite  pai le grand incendie de 1693, e t la place,
>) P la n  O .
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vendue par l ’Abbaye ; tand is que la cure, la maison qui est au midi, a été restau ­
rée et, dans la Vue de St-M aurice  p ar le peintre Mérian, première m oitié du 
X V II"’" siècle, elle figure encore sous le nom de cure de Lavey.
Les nouveaux trav au x  o n t coupé l'angle de la Place-de-S'"-Marie. On a 
pu  constater des m urs de fondation ‘de cet édifice religieux; puis des briques 
romaines à rebords e t du  m ortier rom ain d ’une très grande dureté, m algré le 
séjour pendan t de longs siècles dans un sol hum ide. Ce m ortier est fait de b ri­
ques pilées e t de sable soigneusem ent lavé, liés avec de la chaux du  pays. On 
s ’esrt souvent dem andé com m ent les Rom ains s ’y  prenaient pour la fabrication 
de leur cim ent incom parable ? Le procédé que nous trouvons ici, nous est in­
diqué par le grand architecte de l ’époque d ’Auguste, V itruve. „Si au  sable de 
rivière ou de mer, on voulait ajou ter une troisièm e partie  de tu ileaux  pilés et 
tam isés, on obtiendrait un  mélange d ’un usage encore m eilleur.“ (V itruvius, 
Architectura, liber II.)
Au-dessous des fondations de l ’église, la coupe du  terrain  offre sur i  m  50, 
des fragm ents de tuiles e t de briques romaines. A 3 m de profondeur, se trouve 
une couche très épaisse d ’argile à travers laquelle il semble q u ’on n ’est pas des­
cendu avec les fondations.
C’est dans ce tte  même Place-Stc-Marie que, il y  a deux ans, l ’appareilleur 
D uroux, établissant une conduite d ’eau, a trouvé, dans un tom beau, une épingle 
à cheveux. Elle est en bronze recouvert d ’une très belle patine e t laissant aper­
cevoir un délicieux dessin en fougère.
T ou t ce qui, dans ces fouilles, offre un in té rê t particulier pour l ’histoire 
locale e t pour l ’archéologie, est soigneusem ent recueilli pour être déposé au 
musée des foui1les de St-M aurice.
De la place de l ’ancienne église de S‘"-Marie, N  otrc-Danie-sous-lc-Bourg, 
il y a mie p e tite  rue qui p a r t vers le nord. E lle fu t fouillée dernièrem ent pour 
un em branchem ent des égouts. Le point de départ déjà fu t très encourageant: 
presque une poignée de m onnaies sous une pierre. Ce sont des pièces rom aines; 
deux ou tro is en argent, relativem ent bien conservées; les autres, en bronze, 
avec figures e t inscriptions presque entièrem ent rongées p a r l ’oxyde.
On parv in t enfin à l ’endroit où j ’avais signalé un pavé rom ain que j ’avais 
étudié autrefois par des sondages e t dont un specimen av a it été déposé au  m u­
sée des fouilles. Cette fois, sans p itié  pour le m onum ent m ais plein de bien­
veillance pour mes études, 011 trancha  en plein dans le pavé ou m ieux dans les 
pavés romains. (Fig. 2.)
E n  effet, e t je l ’avais constaté déjà, il y  en a deux.
Le prem ier appartena it à un  édifice rom ain plus ancien; il est à 1 111 15 
au-dessous du sol. Il est exécuté avec le plus grand soin e t selon la règle pres­
crite en la m atière par l ’architecte V itruve, avec de la chaux, du  sable soi­
gneusem ent lavé e t des briques pilées. La surface est faite d ’un enduit rouge 
dans le quel en tre de la brique pilée. Le pavé forme un  to u t pétrifié qui a passé 
à travers les siècles e t sert, en ce m om ent, de base solide pour porter des 
tuyaux  d ’égoût p ar où s ’écouleront les eaux pluviales des maisons voisines.
Le second pavé est à o m 63 au-dessous du so1. Le prem ier bâtim en t ava it 
été d é tru it; e t le second p a ra ît avoir été plus som ptueux e t constru it par des 
m aîtres très habiles. Ce pavé du sous-sol est du m êm e genre que les pavés 
en briques que l ’on trouve à Rome, au Forum  e t au  Palatin. Ce sont de petites 
briques placées de cham p pour former de délicieux dessins en fougère. Les 
joints sont fortem ent reliés p a r un bain de m ortier rouge. Ces briques n ’ont 
que 65 m m  de long sur 45 m m  de large e t 20 m m  d ’épaisseur.
Le bétonnage qui porte  le pavé 11’est pas moins adm irable p a r sa bonne 
facture e t sa solidité. Il }r a d ’abord mi blocage fa it avec des pierres de grosseur 
moyenne, noyées dans du m ortier; nous trouvons ensuite une couche de m or­
tier de o m, 045 absolum ent pétrifié, composé de sable lavé et de chaux du 
pays; le to u t est recouvert d ’une dernière couche rouge, faite de chaux e t de 
briques pilées, de la même épaisseur que la prem ière e t d ’une dureté plus grande 
encore. E t  c ’est sur cette  chape encore fraîche q u ’ont été construits les dessins 
en fougère, form ant un pavé d ’une solidité incom parable. Il s’étend, à 0 m 60 
de profondeur, sous le bûcher e t la remise de la  m aison Kuhn.
De la Place-Sle-M arie, d ’où nous sommes partis  pour en trer dans cette 
rue, il y  en a une au tre  qui, au  couchant, m onte devan t VHotel-dc-Ville, t r a ­
verse la Place-du-Parvis e t abou tit vers l ’église de l ’Abbaye.
C’est là que nous allons contem pler des antiquités, la vie des siècles passés !
Le peintre Mérian nous m ontre d ’abord ' première m oitié du X V IF  siècle, 
la rue passant sous une arcade. Nous avons retrouvé les m urs de fondation 
de cette construction. Mais au  delà, s ’avançan t sous la G rand’Rue nous avons 
trouvé une maison rom aine ruinée, on ne peu t dire à quelle époque ? U n m ur fait 
en petits  appareils mais d ’une régularité adm irable, longe la fouille de l ’est à 
l ’ouest, e t un m ur d ’angle parfaitem ent lié, du  même appareil e t de la même 
régularité, coupe la fouille à angle droit.
IV.
La fouille pour les nouveaux égouts coupe la Place-du-Parvis, sur une ligne 
parallèle à l ’H ôtel-de-V ille, de la G rand’Rue, à l ’atelier Dirac e t à la maison 
Sarasin 1).
Les prem iers jours de mai, en face de l ’Hôtel-de-Ville, on trouve trois tom ­
beaux ; l ’un é ta it un  locus bisomus, un  tom beau à deux places partagées par 
une légère maçonnerie. Ces tom beaux situés à 0 m  90 au-dessous du sol é ta ien t 
faits de grandes briques romaines à rebords. Une tê te  de ces squelettes p ré­
sentait une spécialité au point du vue physiologique. Les dents é taien t adm i­
rables de conservation, m ais les deux canines avaien t poussé avec une telle 
vigueur q u ’elles avaient perforé le m axillaire supérieur et é taien t m ontées ex té­
rieurem ent d ’une fois leur longueur.
Sur le m êm e em placem ent, devan t l ’Hôtel-de-Ville, j ’ai recueilli une partie  
d'1111 p la t rom ain d ’une terre  rouge excessivem ent fine et p o rtan t des dessins 
entaillés d ’une délicieuse exécution.
L a fouille, large, s ’avance à l'ouest; e t voici un tom beau contenant un sque­
lette en parfa it é ta t de conservation. Ce n ’est plus la brique rom aine qui est em ­
ployée. Le tom beau qui mesure à l ’in térieur 2 m de long, est constru it en m a­
çonnerie décrivant la forme du corps hum ain qui y  é ta it déposé sans bière, 
revêtu d ’mi simple linceul. L ’in térieur é ta it fa it de m ortier ou de stuc pein t en 
rouge. C’est le procédé de l ’intérieur de tous les anciens tom beaux de St-Maurice, 
lorsque l ’on n ’a pas un sarcophage ou une construction avec des briques ro­
m aines à rebords (fig. 3).
Il y a eu là, deux époques de sépultures, les restes d ’un prem ier squelette 
on t été repoussés vers la tê te  du tom beau. U n m ur de i  m  30 d ’épaisseur et
dont le m ortier est pétrifié, 
coupe la fouille en diago­
nale. E t  avec le tom beau 
que je viens de décrire, deux 
au tres tom beaux de même 
genre, on t été trouvés près 
de ce m ur, un peu en contre­
bas, à I  m 30 e t I  m 50 au- 
dessous du pavé de la rue. 
Mais voici q u ’au-dessous de 
ces tom beaux, démolis après 
photographie, les ouvriers 
m etten t au jour, à 2 m 
au-dessous de la rue, de la 
Place - du - Parvis, un pavé 
rom ain en parfa it é ta t de 
conservation.
La surface est d ’un beau 
rouge fait d ’un m ortier de 
briques finem ent broyées ; 
le pavé est fait d ’un m ortier 
pétrifié composé de chaux 
et de sable soigneusement
lavé. Il a fallu briser ce pavé 
Fig. 3. Tombeau probablement burgunde. à  gm nds coups de m assette.
Au-dessous du pavé, on découvrit une abondante fontaine d ’eau limpide.
Nous avançons encore en rem on tan t la P lace-du-Parvis, e t nous voici, dans 
la fouille, en présence d ’un  m ur rom ain, probablem ent un m ur de refend. Ce 
m ur, en p e tit appareil d ’une belle régularité, est à 1 m  60 au-dessous de la  rue; 
il a o m  43 d ’épaisseur. Sur la hauteur, il est comme les m urs de la belle époque 
romaine, partagé par une ligne horizontale de briques.
U n tom beau encore en tuiles rom aines vers l ’atelier de M. H . D irac; e t 
c ’est à peu près to u t ce que les fouilles on t révélé ju sq u ’au  contour à angle droit, 
sur la rue qui longe l ’église de l ’Abbaye.
Quels étaien t ces tom beaux sous une rue, sous une place publique, que de 
longs siècles n ’on t pas connue au trem en t ?
D ’au tre  part, ces tom beaux avec les pieds tou jours tournés vers l ’Orient, 
nous dém ontrent, comme je  l ’ai expliqué ailleurs, des sépultures chrétiennes.
Je  crois q u ’il fau t rem onter à la  grande institu tion  du roi bürgende, S. Sigis- 
mond, en 515. Les h ab itan ts  de St-M aurice, chargés des indem nités royales, 
s’en allèrent hab iter le bourg du  castrimi Tauredunense, Epinassey, qui, placé 
sur la voie rom aine, fu t plus ta rd  d é tru it avec ses églises e t son F ort, par l ’épou­
vantable ca tastrophe du Tauredunum. Les moines qui, divisés en cinq choeurs, 
chanta ien t le jou r et la n u it dans la  basilique des M artyrs, occupaient seuls 
St-Maurice. Des cloîtres devaient occuper la P lace-du-Parvis, en ligne droite 
de l ’entrée de la basilique à l ’église ou chapelle de Stu-Marie-sous-le-Bourg, 
ne laissant, sous une ou deux arcades plus larges, que la place pour la voie ro­
maine. E t  chacun de ces cinq groupes des nom breux moines venus des diverses 
parties de la Gaule, devait avoir des caveaux pour les sépultures.
C’est, il me semble, l ’explication la plus probable que l ’on puisse donner 
à ce m élange étrange de la vie rom aine e t de la m ort chrétienne sous cette  place 
pleine d ’un glorieux passé.
V.
Lorsqrn. l ’on est arrivé vers le som m et de la Place-du-Parvis, on a, à droite, 
un passage couvert conduisant à mie ruelle qui longe le rocher. Cette ruelle 
b ifurquait sur l ’ancienne route au  bas de la ville *) et devait arriver ju sq u ’à 
l ’entrée de la basilique des M artyrs.
La fouille pour les égoûts a mis au  jour deux ou trois tom bes e t une quan­
tité  de débris romains. Je  n ’ai pas eu des éléments suffisants d ’inform ation 
pour savoir si ces sépultures sont païennes ou chrétiennes ? U n crâne d ’homme, 
d ’une adm irable s tructu re  osseuse, a été em porté dans m a cham bre e t me tien t 
sans cesse en présence du  ,,Memento m ori" . C’é ta it un hom m e arrivé à la vieil­
lesse. Les m olaires se sont usées à tritu re r le vieux pain  du r; m ais cela lui a 
porté bonheur : pas une den t n ’est tom bée ; pas une n ’a été cariée. P ar contre, 
le pauvre homme, — était-ce un soldat ? — a reçu sur le fron t un  coup conton­
dan t qui a fa it dans le crâne, très épais, une lésion profonde, m ais qui n ’a 
pas dû lui donner la m ort, car la  saillie in térieure ne porte  aucune trace d ’in­
flammation.
Les objets mis au  jou r e t d a ta n t sûrem ent de l ’époque rom aine, son t les 
suivants : un ,,unguentarium " , vase à parfum s, en terre  cuite; le col d ’un vase, 
le fond d ’un au tre  vase en terre  très rouge ; un  col d ’am phore; quatre  fragm ents 
d ’am phores diverses ; les pieds d ’une sta tu e  en terre cuite, probablem ent d ’un 
jouet d ’enfant, d ’une poupée.
Mais revenons sur nos pas; e t après avoir passé devan t la Banque, indiquée 
dans le p lan du pein tre  Mérian, nous nous trouvons de nouveau au  som m et de 
la P lace-du-Parvis.
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Ici la fouille du canal collecteur des égouts tourne à angle d ro it e t passe à 
travers la place qui longe l ’église de l ’Abbave.
A droite, à o m  25, il y  a un  pavé rom ain d ’intérieur, de grande surface, 
qui s’étend vers la grande grille de l ’enclos de l ’église de l ’Abbaye. La compo­
sition est tou jours la  m êm e: un em pierrem ent ou blocage, une couche très 
épaisse de m ortier e t de sable lavé, pour ainsi dire pétrifiés, puis une belle sur­
face unie, rouge, un enduit de briques finem ent broyées.
Nous continuons au  midi. E t  voilà que nous avons, à découvert, les fon­
dations d ’une dépendance de la Maison-de-Ville du moyen-âge, indiquée dans 
le plan de M érian ]j .
Nous arrivons en face du choeur de l ’église e t de l ’Abbaye, c’est la région 
des sources, des égouts rom ains et des pavés antiques.
A 2 m  50 e t m êm e à 3 m  au-dessous du sol, on trouve des débris de briques 
romaines e t plusieurs sources limpides, qui par des drains en briques romaines
ou en maçonnerie de 
pierres du  pays, sont 
amenées dans un canal 
collecteur obstrué par 
d ’au tres constructions, à 
la suite des incendies 
autrefois fréquents à St- 
Maurice.
Au-dessus, nous tro u ­
vons quatre  pavés an­
tiques.
Exam inons d ’abord le 
pavé rom ain prim itif, le 
plus profond, à 2 111 20 
au-dessous du sol. Le 
procédé est le même que 
celui que nous avons 
trouvé ailleurs: c’est un em pierrem ent ou blocage au m ortier; puis une couche 
très forte de béton fa it de chaux e t de sable grossier mais soigneusem ent 
lavé, au jou rd ’hui pétrifiés. L a surface est glacée d ’un  cim ent rouge dans 
lequel entre de la brique finem ent broyée e t ressem blant fort auxTplanchers 
rouges modernes, en liège.
Est-ce q u ’il y  a eu un incendie qui a dé tru it le bâtim en t ? ou bien est-ce que 
ce pavé, m algré son excellente structure , n ’a pas pu  suffisam m ent com prim er 
les sources qui jaillissent au-dessous? Nous n ’en savons rien! Mais nous con­
statons q u ’on a abandonné ce pavé, e t que, av an t d ’en construire un au tre  plus 
hau t, on a eu soin de l ’isoler du prem ier p ar des drains du plus h au t in té rê t au 
point de vue archéologique. On av a it des m atériaux  rom ains plus anciens; 
e t pour les m urs des canaux, on a em ployé des voussoirs en brique, m esurant
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o ni 2 i de long, o m  13 de h au t sur o m  09 à l ’extrados e t o m 07 à l ’intrados. L/un 
des voussoirs porte, en beaux caractères finem ent tracés avec la pointe d ’un cou­
teau sur la brique fraîche, U E N IN O , à Liéninus.
Ces voussoirs arrachés par la fouille des nouveaux égouts, on t été soigneuse­
m ent transportés au musée des fouilles où ils on t trouvée leur position prim itive, 
dans la reconstruction d ’un arc. Au même endroit, la fouille a mis au jour d ’autres 
égouts de plus petite dimension mais de la même époque. Le canal est fa it de 
tuiles faîtières renversées, recouvertes de grandes briques de o m 33 de long 
sur o m  255 de large. Quelques-unes de ces briques porten t, tracée avec le 
doigt, l ’initiale du fabricant rom ain, Q; probablem ent Quintus (fig. 4).
Ju sq u ’à ce jour, on n ’a pas encore trouvé, à Ste-Maurice, des briques romaines 
ni des tuiles sigillées. Les lettres e t les dessins sont tou jours tracés avec les doigts.
Revenons m ain tenan t à l ’exam en de la coupe du terrain . Au-dessus du 
pavé décrit, nous voyons encore trois pavés rom ains qui se sont entassés, sur 
la hau teur d ’un m ètre. La coupe du te rra in  nous offre, au-dessus, un  m ètre de 
terre, e t nous sommes au pavé de la rue. Ce qui fa it cinq pavés superposés.
Mais avan t de qu itte r 
cette place qui longe le 
choeur de l ’église de l ’Ab­
baye, entrons, à l ’est, dans 
le sous-sol de la maison 
Monnay — pas dans un 
cloître où a régné un per­
pétuel silence, mais dans 
une salle à lessive, au ser­
vice du public. Des ouvriers 
y travaillen t pour une nou­
velle installa tion  d ’égouts.
Ici, nous trouvons les angles en m arbre de ce palais rom ain. Le 2 ju in  1911, j ’y 
retrouvais les mêmes pavés que sous la place. A 1 m 30 au-dessous du  sol, j ’exa­
minais un bloc rom ain de m arbre jurassique sur lequel se tro u v a it un au tre  du 
même m arbre, que les ouvriers avaient brisé (fig. 5).
Ce bloc de m arbre, soigneusem ent taillé et poli à la surface, m esure 1 m 40 
de long, o in 65 de h au t et 0 m 55 d ’épaisseur.
VI.
Reprenons no tre pérégrination. Nous partons de l ’entrée de l ’Abbaye 
et nous suivons la rue qui longe l ’enclos, du nord au midi. Nous trouvons d ’abord, 
à l ’angle sud-est de l ’Abbaye, à 1 m  60 au-dessous du pavé de la rue, un pavé 
d ’intérieur d ’une maison romaine, absolum ent sem blable à ceux que nous avons 
déjà étudiés: blocage, béton  de chaux pétrifiée avec du sable grossier soigneuse­
m ent lavé, e t enfin un fort bel enduit rouge. Au-dessous, nous constatons des 
sources limpides canalisées p a r des drains composés de tuiles faîtières renver­
sées, recouvertes de briques 0,33 sur 0,255. L ’une porte l'in itia le du fabrican t 
Q, probablem ent Quintus.
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A l’extrém ité de cette  maison, nous trouvons la canalisation romaine d 'une 
grande source qui est presque un to rren t e t que nous irons voir to u t à l’heure 
à son point de départ.
Ce canal va du couchant à l ’est. Placé à 2 m 70 au-dessous de la rue actuelle 
il est fa it de magnifiques m arbres jurassiques soigneusem ent taillés (fig. 6). 
L ’épaisseur des blocs est de o m 60 e t le vide de la rigole entaillée de o 111 40. 
Mais la coupe du te rra in  nous m et en présence de trois civilisations. La cana­
lisation rom aine endom m agée p a r la m ain des Barbares ou par des chocs divers, 
fu t remplacée par une solide canalisation en bois. On laissa les blocs rom ains en 
place mais on a b a tt i t  les bords qui form aient la rigole, e t l ’on constru isit un 
grand canal avec des poutres assemblées fort bien conservées, grâce à leur séjour 
dans l ’eau. Le vide est de 0 111 40 de h au t sur o m 58 de large. Mais à 1 111 50 
au-dessus, nous trouvons un troisièm e canal en maçonnerie, fait p a r l ’A bbaye
lors de la reconstruction de 
ses bâtim ents, au midi, ap ­
rès le grand incendie de 1693.
Si nous avançons un peu 
dans la  m êm e rue, la fouille 
nous m ontre, à 2 m de p ro ­
fondeur, un au tre  pavé de 
m aison rom aine absolum ent 
sem blable à celui que nous 
venons de voir à notre point 
de départ.
Mais hâtons-nous d ’aller 
étudier la source qui a coulé 
dans ces canaux de trois civi­
lisations superposées. E n tre  
l’A bbaye de S t-M aurice et 
le tunnel prolongé du ch e ­
min de fer, à 1 111 50 environ au-dessous du  niveau de la place actuelle, jaillit 
une source qui doit venir des glaciers et qui se change en vrai to rren t pendan t 
l’été. Très salubre et de tem pérature toujours égale, elle est d ’une fraîcheur ex­
traord inaire en été; tandis q u ’elle p ara ît douce en hiver. Elle a été une 
richesse pour la cité gauloise d 'Agaune, pour la cité rom aine de Tarnade, et 
pour la cité chrétienne de St-Mauricc-d'Agaune.
E n  1906, l'A bbaye de St-M aurice a fait des trav au x  considérables dans l ’in­
stallation  d ’un château d ’eau alim enté par cette source au moyen d ’une pompe 
activée par un m oteur électrique, pour le service de tous les bâtim ents. On a pu 
constater dans les trav au x  de captage de cette source, la m ain de plusieurs 
civilisations. Les trav au x  d ’origine rom aine y dom inent. Les Rom ains y on t 
employé, pour la maçonnerie, le m ortier recom m andé par le grand architecte 
rom ain, V itruve, du sable lavé, de la chaux e t des briques pilées. Au po in t de 
départ, l ’immense source verse dans un tom beau rom ain; plus loin, il y  a un canal
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de plus de deux m ètres de long en m arbre jurassique (fig. 7); un au tre  canal 
romain de même genre et de m êm e m arbre, a été employé pour un  tom beau au- 
dessous du payé des anciennes basiliques. On peu t le voir au cham p des fouilles.
Cette source alim entait un  vivier qui a disparu, à notre époque, pour laisser 
place à la construction d ’un nouveau bâtim en t pour le collège. Il y  av a it des 
poissons qui on t eu leur place dans l ’histoire, e t je me perm ettrai d ’en parler.
Ces poissons prophétisaient la m ort des religieux, e t leur l ’histoire est dans 
les trad itions populaires du Valais e t de la Savoie.
E t  pour que le récit a it plus de saveur, e t aussi plus d ’au torité, je cède la 
place à un tém oin oculaire, à un écrivain du X VII"° siècle, Sigismond Bérody, 
de St-Maurice, frère du chroniqueur et écrivain dram atique, C aspar Bérody.
Dans sa ,,V ie de S. Sigismond,
Roy et M a rtyr" , nous lisons, page 
128, le chapitre in titu lé:
,,Description remarquable des 
poissons qui sont dans le Vivier du 
Monastère de sainct Maurice en 
Agaunon."
. . . E n tre  les oeuvres m erveil­
leuses que ce grand D IE U  a opé­
rées, en ce sainct lieu d ’Agaunon, 
qui soient dignes d ’adm iration, e t 
qui m ériten t d ’occuper 'la cognois- 
sance des personnes, qui sont por­
tées d ’une sain te curiosité, à la 
recherche des choses rares, e t ad­
mirables, que D IE U  faict paroistre 
sur le th éâ tre  de ce Monde, sont 
les poissons, qui se nourrissent dans 
le Vivier, ou reservoir qui est dans 
l’enclos du M onastère de sainct
Maurice, OÙ il y  a une fort belle Fig. 7. Canal rom ain, e t  la source près de l ’Abbaye, 
fontaine claire, e t diaphane, comme
du Cristal, elle est si froide l ’esté q u ’à peine y  peut-on ten ir la m ain dedans. 
E t l ’hyver elle est si tiède, q u ’elle va fum ant, comme fa it l ’eau chaude dans 
une chaudière sur le feu. Sa source so rt du pied du Rocher de Verosse, en si 
grande abandance q u ’elle fait travailler deux Moulins à la fois, elle passe par 
le milieu de la Ville. E t  so rtan t de sa source, elle en tre  dans un Vivier, dans 
lequel elle nourrit des poissons, qui sont quasi noirs sur le dos, e t au-dessous, 
ils sont gris, les plus gros pèseront environ une livre. L,es grosses tru ites q u ’on 
y apporte du  Rhosne n ’y peuvent pas vivre long tem ps, ainsi que l ’expérience 
l ’a fa it voir souvent.
Il fau t donc rem arquer que ces poissons, de to u te  antiquité , a sçavoir de­
puis la fondation du d it M onastère, faite p ar sainct Sigismond, on a tousiour
rem arqué, que quand il m ouroit un Religieux, en mesme tem ps m ouroit aussi 
un de ces poissons, e t on l ’en terro it en une place appelée le M artollet. E t  si un 
, poisson m ouroit devan t la m ort de quelqu’un des Religieux, (ce qui arrivoit 
quelque fois), c ’esto it un  signe, e t un presage de la m ort prochaine de quelqu’un 
des Religieux, lequel incontinant après payoit le trib u  a la natu re , ce qui leur 
donnoit a tous Subject de se bien preparer a la m ort, grace non pareille de Dieu, 
lequel, parce moyen, comme d it D avid : Dédit metuentibus se significationem  
ut fugiant a facie arcus ut liberentur dilecti sui. Psal. 59.
E n  confirm ation de cecy. C’est ce qui arriva a la m ort funeste d ’un  Reli­
gieux qui se nom oit François de Plastro, Sacristain  du d it M onastère du tem ps 
de Monseigneur A drian de R iedm atten , Abbé, e t puis fait E vesque de Syon. Ce 
Religieux fu t tué, sur les terres des H eretiques de Berne, ou il estoit allé, et 
av an t son depart, le mesme jou r m ouru t l ’un des plus gros poissons, au grand 
estonnem ent de tous les Religieux, parce que en ce tem ps il n ’y  en avoit pas un 
m alade. Si la m ort de ce poisson les espouvanta, la  m ort m alheureuse de ce 
Religieux les espouvanta bien d ’avantage et é tonna to u t le Peuple. Je  suis 
de ce tem ps la, i’ay  veu e t cogneu le d it Religieux, e t veu apporter son corps, 
e t enterrer dans un sepulchre de m arbre noir, dans le Cloistre ancien, qui est 
m ain tenan t destruict, se trouveront des anciens Bourgois, qui le tesm oigneront 
avec moy, pour estre plus aagé que moy.
Pour authoriser cette merveille, e t ce que ie vien de dire, ie m ettray  ici 
quelques annotations, que i ’ay colligé. P rem ierem ent Josias Simlerus, au p re­
m ier livre de la Description de Valley, im prim é l ’an  1574, au tiltre  Veragri, 
au fueillet 33, fa it m ention de ce tte  merveille, en ces propres term es. N on pos­
sum  hoc loco praeterire, quod a viris gravibus, ac omni superstitione alienis, qui se 
oculatos testes offerebant, audivi, in  piscina Coenobij M auriciani pisces servari 
pro fratrum numero notis insignitos certis, quorum si quis moritur, brevi fratrum  
aliquem consequi et omnino certissimam mortem fratrum alicui portendi, si piscis 
mortuus, in  aquis appareat.
Il veut dire, ie ne sçaurois passer soubs silence, en ce lieu icy, ce que i ’ay 
appris, e t entendu de la bouche des personnes graves, e t dignes de foy, e t qui 
sont exem pts de to u te  superstition, lesquels comme fidelles tesm oins oculaires, 
qui on t déposé et a ttesté, q u ’en la piscine du M onastère de Sainct-M aurice, il y 
avoit des poissons au ta n t en nom bre q u ’il y  avoit de religieux, lesquels estoient 
recogneus, a cause de certaine m arque, q u ’ils portoient. Que si l ’un  d ’iceux 
venait à m ourir, incontinant après l ’un  des Religieux le suivoit e t m ouroit aussi: 
De sorte que quand il apparissait mi poisson m ort, dans l ’eau, c ’esto it un signe 
esmerveillable de la m ort très certaine, de l ’un  des Religieux.
Secondement, environ l’an  1598. Q uand l ’Illustrissim e Prince de Piem ont, 
Charle Em anuel, Duc de Savoye, etc., passa par Sainct-M aurice, en tre autres 
raretez, on lui fit voir les diets poissons, estan t accompagné de Monseigneur 
A drian de R iedm atten  Abbé, de ce M onastère, e t du d it François de Plastro 
Sacristain, de Maurice Catellany Ausmonier, d ’H enric de Macognin, de Claude 
B audin  Infirm ier, de Maurice Barm ency H ospitallier, de Claude Vidalis curé
de S t-  Sigismond, et d ’autres Religieux et Ecclesiastiques, e t de plusieurs 
Bourgeois de la Ville.
Ce prince, ay an t en tendu  cette susdite merveille, il en vouleut avoir une 
authentique attesta tion , laquelle lui fu t donnée p ar un  des plus fam eux N otaire 
de la Ville, nom m é Jean  François Berody, avec l ’approbation  et subsignation 
des susnommés Ecclesiastiques, e t Bourgeois, qui avaient été tesmoins ocu­
laires. On a trouvé la copie de ce tte  a ttes ta tio n  dans l ’un des protocolles du 
dit N otaire Berody.
Troisièm em ent ce tte  merveille se vérifié dans la Vie de St-M aurice, com ­
posée en Vers François p a r C aspar Berody Notaire, e t pour lors Regent 
d ’eschole de Sainct-M aurice, imprimée à F ribourg en Suisse, l ’an 1618. Lequel 
du depuis a été le prem ier P rieur du M onastère, quand Mons. Pierre Maurice 
Odet Abbé p rit la reforme (il supprim a les prébendes canoniales, pour la vie 
commune). Ce d it A utheur sur la fin de cette  H istoire, il y  a adiouté un discours 
dialogistique des plus belles raretez de ce M onastère, faisant parler les Nim phes 
sacrées, pour les faire raconter, en tre lesquelles celle-cy y  est représentée avec 
ces Vers fort grossiers, e t simples.
E n  m e s m e  i n s t a n t  q u e  l 'o n  e u t  b a s t i  
A u x  M a r ty r s  u n  te m p le  f a m e u x  
D u  R o c h  c a v é  e t  s o u c i l l ie u x  
D e  c o u le u r  s o r t i t  G h r is ta l l in e  
F r o id e  e u  e s té  d 'h y v e r  c a ld in e  
L ’e a u  d i s t i l l a n t  p a r  c o n d u ie t  
E n  V iv ie r  o u  l a  se  n o u r r i t  
C e r ta in e  e sp e c e  d e  p o is s o n s  
P r é s a g e a n t  ce  q u e  n o u s  d iro n s .
L o r s  q u ’u n  c h a n o in e  o u  s o i t  n o v ic e  
T o m b e  d e  m o r t  a u  p re c ip ic e  
U n  p o is s o n  d e s s u s  l ’e a u  p a r o i t  
L e q u e l  u n  c h a c u n  a d m ir e ,  e t  v o id  
D e  la n g u e u r  e t  d e  m o r t  p r o c h a in  
D u  d i t  V iv ie r  t i r é  s o u d a in  
P o u r  l ’e n t e r r e r  s u i v a n t  le  m o d e ,  e tc .
On a rem arqué que ce tte  merveille a continué depuis la fondation du dit 
Monastère, jusques au tem ps de l ’Abbé Pierre de Grilly, lequel succeda a Mon­
seigneur A drian de R iedm atten , incontinant q u ’il fu t faict Evesque de Syon 
l’an 1604. Encore en ce tem ps, les poissons m ouroient a la m ort des Religieux 
comme au paravan t. Peu de tem ps après le d it Abbé me receu pour servir de 
Choriste aux Offices Divins, j ’y  dem eura trois ans pendan t lesquels quelques 
Religieux m oururent, a sçavoir Maurice Barm ency qui ava it esté Hospitallier, 
Jean Bagnody, Claude L au ra ty  H ospitallier, a la m ort desquels m oururent 
tou t au ta n t de poissons, e t quand les hab itans de la Ville entendoient q u ’il 
y avait un  Religieux qui esto it en l ’agonie, plusieurs s ’en alloient a ce Vivier, 
pour voir m ourir le poisson. E t  depuis la m ort de ceux-cy, on ne s ’est point 
apperçu qui soit m ort aucun poisson a celle des au tres Religieux qui sont decedez 
après eux. Cette merveille cessa environ l'année 1615, on 11’a jam ais pu souder 
la cause de ce tte  d iscontinuation .“
V II.
La G rand’Rue de Saint-M auriee p ara ît avoir, à l'époque romaine, décrit 
une courbe à l ’ouest, pour revenir ensuite à la rue actuelle. C’est pourquoi 
nous nous trouverons d ’abord en présence de maisons romaines.
Nous sommes devan t l ’Hôtel-de-Ville, où une fière inscription, écho des t r a ­
ditions, d it ce q u ’est la vieille cité: C H R ISTIA N A  SUM AB ANNO L V I I I ; 
et nous allons du nord au  midi. Nous trouvons d ’abord une canalisation d ’égouts 
qui fait honneur à l ’adm inistration bourgeoisiale du XVIII"'" siècle. Le canal 
est fait d ’énormes blocs de calcaires noirs, m arbre de S t-T riphon ou de St- 
Maurice, de i  m 50 à 2 m de long, taillés à l ’intérieur et placés, au m oyen de 
rainures, sur des blocs plus grands encore, form ant la base e t le fond du canal. 
Les jo in ts sont d ’une très bonne exécution.
Les fouilles pour les nouveaux égouts descendent à 3 m 45 au-dessous du 
sol. Sous la G rand’Rue actuelle, à l ’angle nord de l ’Hôtel-de-Ville, nous tro u ­
vons, à I m 60 et à 2 m 50 de profondeur, une quan tité  de briques rom aines et 
de tuiles à rebords enfouies pêle-mêle, e t une tranche de m arbre jurassique de
0 m 03 d ’épaisseur, très bien travaillé, e t poli des deux côtés.
A gauche de la porte d ’entrée de l ’Hôtel-de-Ville, à 1 m  30, la fouille nous 
m ontre le m ur d ’une maison rom aine; la partie  mise au jour mesure 1 m  60 
de hau t. C’est un m ur bien conservé, fa it en petits  appareils d ’une adm irable 
régularité. Près de là, il y  a un  vrai nid de débris de briques romaines et de tuiles 
à rebords. Elles sont d ’un  très beau rouge e t d ’une bonne facture.
E n  face de l ’Allée des Capucins, on découvre un  tom beau placé à 1 m  au- 
dessous de la rue. C’est un cercueil contenant un squelette. Les planches sont 
conservées parce q u ’elles on t été constam m ent immergées dans l ’eau d ’une 
source. On trouve encore quelques fragm ents de briques e t rien autre.
Après avoir dépassé la ruelle x) qui va vers l ’Abbaye, la fouille nous m ontre 
deux longues poutres équarries, en sapin, qui coupent la G rand’Rue, à angle 
droit. Elles sont dans un parfa it é ta t  de conservation, parce que, placées à
1 m au-dessous du sol, elles é ta ien t dans l ’eau dès l ’origine; e t leur destination 
é ta it de consolider une construction.
De là au som m et de la ville, on ne trouve plus rien. Il p a ra ît que c ’est 
bien l ’em placem ent de la voie rom aine; m ais le niveau a été baissé par des t ra ­
vaux exécutés dans le cours du X IX ’“" siècle.
Au som m et de la ville, par contre, en face de la maison de M. le P résident 
Maurice de Stockalper, à 0 m  40 au-dessous de la rue, on découvre deux tom ­
beaux faits de briques romaines e t de tuiles à rebords. Les pieds des sque­
lettes sont tournés vers l ’Orient. C’est l ’o rientation des tom beaux chrétiens à 
la fin de l ’époque rom aine et au com m encem ent du moyen-âge.
Nous arrivons aux rem parts, à la maison Rovéréa. Le terrain  ne paraît 
pas avoir été fouillé ju sq u ’à présent. C’est une forte couche d ’argile.
E t  av an t de parler des rem parts, je voudrais signaler les découvertes faites 
sim ultaném ent sur l ’em placem ent des anciennes basiliques d ’Agaune, en 1911.
] ) P la n  d e  M é r ia n . P la n c h e  I .
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Emplacement des basiliques. Fouilles de i g n .
J ’avais découvert, il y a quelques années déjà, le m ur ouest des construc­
tions du roi S. Sigismond, e t je l ’avais protégé par un dallage en cim ent qui 
constitue un vrai couloir antique. La découverte de ce m ur, qui porte  encore 
le stuc de son revêtem ent, a été poursuivie du côté du rocher par lequel le cham p 
des fouilles est lim ité au nord. Les trav au x  on t été fructueux, et l ’on peut 
constater m ain tenan t ces découvertes qui form ent un  grand couloir.
Plus à l ’est, à côté du choeur constru it par Charlemagne, au magnifique 
pavé de m arbre rom ain d ’un rouge incom parable, sur lequel se m irait l ’autel 
en or orné de pierres précieuses, offert aux M artyrs thébéens par le pieux E m ­
pereur, j ’ai fa it p ra tiquer une fouille qui fu t féconde en découvertes. Voici 
d ’abord la tê te  d ’une des dalles de ce m arbre rouge rom ain (fig. 8). Sa largeur 
est de o m 85 et son épaisseur de 0 m  14; et sa longueur dégagée, doit être, 
selon ce qui a été constaté 
pour une au tre  de même genre, 
d ’environ 1 m 80.
Le feu et le choc des dé­
molitions ont ébranlé ces m ar­
bres. Il n ’est pas possible d ’en 
soulever une dalle entière.
Mais, dans l ’été de 191 x, j ’ai 
fait assembler des m orceaux 
par un mosaïste, e t j ’en ai fa it 
une m arche d ’une adm irable 
beauté, qui tien t tou te  la la r­
geur du sanctuaire de la cha­
pelle restaurée du Champ des 
M artyrs, à  Verolliez.
Mais revenons au cham p 
de nos découvertes. — A 0 m 
40 au-dessous du pavé de l ’ég­
lise de Charlemagne, nous nous trouvons en présence de quatre  tom beaux q u ’il 
faut placer en tre le com m encem ent du VI"1'siècle e t la fin du V III"’1. Celui qui p ara ît 
le m ieux soigné a, pour la tê te  du tom beau, une grande brique très forte, de o m 60 
de large sur o m 60 de hau t. Le fond est fa it de briques carrées juxtaposées, 
de o m 31 de côté, mais dans les joints, 011 a entaillé des trous carrés qui perm et­
ten t à l ’eau de s ’écouler. C’est le prem ier spécimen de ce genre à Saint-M aurice. 
Le reste est fait de m açonnerie recouverte d ’un  enduit très solide, pein t en rouge. 
Les trois au tres sont entièrem ent faits avec ce dernier procédé. A l ’exception 
d ’un, q u ’un m ur de substruction  ne perm etta it pas d ’orienter, tous les squelettes 
ont les pieds tournés vers l ’Orient. C’é ta it le rite  des chrétiens à la fin de l ’époque 
romaine et dans la prem ière partie  du m oyen-âge (fig. 9).
U ne au tre  découverte im portan te a été faite au mois d ’août 1912,
F ig .  8. P a v é  e n  m a r b r e  r o u g e  d e  d r o i t e  à  g a u c h e  ; a u -  
d e s s o u s ,  o u v e r tu r e  s u r  la  t ê t e  d ’u n  to m b e a u  ; à  g a u c h e ,  
to m b e a u  e n  b r iq u e s  e t  m a ç o n n e r ie .
Lorsque, en 1897, j ’ai fa it extraire d ’un m ur de l ’angle des bâtim ents de 
l’Abbaye, au-dessous de la fenêtre des archives, le célèbre autel dédié au DEO 
SEDATO, au Dieu apaisé, j ’avais constaté dans le sol des traces d ’anciens tom ­
beaux. Les trav au x  furen t repris cette  année. La principale découverte fu t 
celle d ’un immense tom beau en granit, certainem ent de l ’époque romaine. Mais 
il n ’est pas possible de dire si c ’est un  tom beau païen ou un tom beau chrétien. 
— Creusé en forme d ’auge avec angles arrondis, le vide a les proportions du corps 
hum ain, 1 m  73 de long sur 0 m  50 de large. La longueur to tale  du sarcophage 
est de 2 m 18, sur 1 m de large.
Les bords sont cassés en partie. Ils ne conservent que la m oitié de la hauteur. 
Une rigole p a r t de dessous de la tê te  du m ort e t offre un écoulem ent aux pieds,
ou peut-être faut-il voir là  une seconde 
destination , la transform ation pendan t un 
certain  tem ps en un bassin ? L ’exemple 
précédent nous indique cependant d ’une 
m anière certaine l ’emploi du procédé 
pour l ’écoulem ent du  tom beau, des liqui- 
p rovenant de la décomposition du corps 
e t de tou te  au tre  infiltration. Ce m onu­
m ent offre un in térê t spécial au point 
de vue de l ’histoire des m atériaux  de 
construction. C’est le plus ancien spe­
cimen de granit travaillé en Valais.
IX .
Les fortifications de la ville de 
Sain t - Mauricc.
Il est probable que l ’Acaunum  des 
Gaulois, é ta it déjà fortifié, e t c ’est cer­
tainem ent de son château  qui gardait
l ’unique entrée dans la vallée du Rhône 
que Jules César a parlé dans son III""’ 
livre De bello gallico, lorsqu’il d it : ,,castel- 
lisque compluribus eorum expugnatis etc., 
constituit cohortes duas in  Nantuatibus collocare.“ L a capitale des N antuates 
vaincue par les Rom ains, reçut le 110m de T arnade; mais l ’ancien nom d ’Agau- 
num  persista sous la dom ination rom aine et finit même par l ’em porter.
Simler nous d it que plusieurs historiens croient que T arnade a été fortifiée
p ar Ju les César après la conquête : ,,Locum hune a Julio  Caesarc bello Gallico
m unitum  fuisse plerique credunt, ut sic A lp iu m  transitum  in  potestate haberet" x).
Dans une brochure sur le Pont de St-M aurice publiée dans ce m ême In d i­
cateur des antiquités suisses, avec tirage à part, j 'a i parlé déjà des fortifications 
qui se son t succédé dans cette  gorge. Je  voudrais parler ici des fortifications
F ig .  9. T o m b e a u  e n  b r iq u e s  e t  
e n  m a ç o n n e r ie  p e in te  e n  ro u g e .
*) S i in le r u s ,  D e sc r ip tio  V a iles ia e  p . 88.
de St-M aurice au couchant et au m idi; car au  nord-ouest, la ville est lim itée 
par les rochers et à l ’est par le cours du Rhône.
Une visite officielle pour la restauration  de ces rem parts en 1386, nous 
a laissé un  rapport des plus intéressants que je  donne ci-après. Il nous reste de 
ces rem parts entiers dans la hau teur, seulem ent la partie  qui lim ite la cour de 
l’Abbaye vers le rocher (fig. 10). La vue que je reproduis ici, nous donne cette 
partie des rem parts e t une échappée sur le cham p des fouilles, l ’em placem ent 
des anciennes basiliques, sous les grands arbres, en tre le chemin de fer e t la 
grande tour romane.
A la base des rem parts qui restent vers le rocher, j ’ai cru voir, ju sq u ’à une 
certaine hauteur, le m ur romain.
Sur 1 ’Avenue-des-Terreaux, il a y  encore un reste des rem parts indiqués 
dans l ’expertise de 1386, e t dans le p lan de Mérian, planche I ;  mais ils sont 
rasés à la hau teu r d ’un m ur 
de clôture et entièrem ent 
dissimulés du côté de la 
place, par un recrépissage 
moderne.
L ’extrém ité des rem ­
parts, sur le Rhône, form ait 
un point stratégique pour 
opposer une défense à des 
attaques p a r le fleuve. Les 
Romains y avaient élevé un 
fort dont le souterrain  sub­
siste encore, au nord de la 
tour octogone de la pro­
priété de la Gloriette.
La salle a 8 m 50 de 
long sur 5 m de large. Quelle 
était sa longueur prim itive ? Nous ne le savons pas. Il y  a eu des demolitions 
pour la construction des bâtim ents actuels, au midi.
Le souterrain est voûté en plein cintre, d ’une voûte de 3 m 60 d ’épais­
seur! — A i  111 60 au-dessus de l ’in trados de la voûte, il y  a une rangée de briques 
de 0,3 d ’épaisseur qui coupent ou p lu tô t relient le blocage sur une ligne hori­
zontale. Nous sommes absolum ent en présence du systèm e romain. A 0,70 
plus hau t, dans le blocage de pierres noyées dans un m ortier très dur, 011 trouve 
une coulée de m ortier rouge fait de chaux e t de briques finem ent broyées, e t 
se prolongeant pareillem ent sur une ligne horizontale. Une coupe su ivan t une
diagonale dans ce tte  voûte pour un escalier moderne donnan t accès à cette
salle transform ée en cave moderne, a permis d ’en obtenir la  photographie.
E n  janvier 1901, au m oyen du docum ent que je reproduis, M. le Colonel Re- 
bold. Ingénieur en chef des Fortifications de Saint-M aurice, e t moi, nous avons 
m esuré à nouveau les fortifications de 1386. Nous avons pu fixer, sur le terrain,
F ig .  10. L e s  r e m p a r t s  d e  S t- M a u r ic e ,  à  l 'o u e s t  d e  l ’A b b a y e ,
l ’em placem ent des anciens trav au x  de défense; e t grace aux rem parts qui resten t 
vers le rocher, nous avons constaté que le pied em ployé à ce tte époque é ta it 
de 30 centim ètres. Voici le docum ent d ’expertise des fortifications du moyen 
âge, conservé aux Archives de la ville de Saint-M aurice :
A nno1) Domini M ° CCC° L X X X V I0 die I I I I a mensis fu it facta visio et 
taxacio m urorum  fortificationis ville sancti m auricii agaunensis tarn in longi- 
tudinem  quam  in altitudinem  p rou t infra.
Prim o quod a saxo a p arte  abbacie sancti m auricii predict! usque careram  
voeatam  de Chabloz su n t trig in ta  tesie que egent reparatione — X X X  tesie m uri 
tarn in la titud inem  quam  in altitudinem .
Item  quod dicta  careria de Chabloz continet in longitudinem  m uri duas 
tesias e t est ibi necesse fieri unam  portam  e t unam  tu rrim  usque ad quan tita tem
X II  tesiarum  muri.
Item  quod a d icta careria usque ad quandam  tu rrim  sitam  retro dom um  
curati sancti m auricii sun t viginti quatuor tesie in quibus est m urus secundus 
altitudinis unius tesie et dimidie altitudinis (sic). U ndique et indiget repara­
tione unius tesie et dim idie altitudinis e t undique-valent X X X V I tesie muri.
Item  sun t in d icta tu rri quinque tesie grossitudinis et una tesia cum  dimi- 
dia altitud in is; e t eget dicta tu rris reparacione undique in altitud inem  quatuor 
tesie, que valen t X X  tesias muri.
Item  a d icta tu rri usque ad dom um  dicti curati exlusive sunt, X X II  tesie 
m uri a ltitudinis unius tesie e t dimidie e t egent reparacione undique in a lti­
tudinem  unius tesie et dimidie, valent X X X III  tesias.
I ta  a dicta domo curati inclusa usque ad finem cim isterii sancti Sigismondi 
sun t in longitudinem  X X X  tesie in quibus non est fondam entum  neque m urus 
e t indiget reparacione altitudinis quato r tesiarum  e t dimidie tarn  in fondam ento 
quam  supra terram , valen t V I X X  e t XV tesias.
Item  quod a d icta tu rri retro  dom um  curati usque ad portam  ville sun t 
C L X II tesie in quibus non est aliquis tu rris; est necesse ibidem  scilicet in an- 
gulo cimisterii a p arte  bastim enti in vioneto per quod itu r versus pres facien­
dum unam  tu rrim  bonam  et, a l t i tu d in is  pro quibus X X X V I tesie.
Item  a dicto loco cim isterii usque ad dom um  heredum  Willelmi W ichardi 
su n t in longitudinem  X L  tesie que egent reparacione tam  altitudinis quam  grossi­
tudinis DX tesie.
e t erit necesse super portam  alciari m urum  ad m odum  turris.
Item  dicta dom us m anet in  longitudinem  dictorum  fortaliciorum  X II I I  
tesie e t eget reparacione X X V I tesie.
Item  a dicta domo usque ad quandam  tu rrim  ibi prope m urus altitudinis 
unius tesie et dim idie e t longitudinis X V III  tesiarum  e t egent, eget reparacione 
unius tesie e t dimie altitud in is —  valen t X X I teysias.
Item  dicta tu rris est grossitudinis V teysiarum  e t eget reparacione in  a lti­
tudine quatuo r teysiarum  — valen t X X  teysias.
1) O r ig in a l  a u x  A rc h iv e s  d e  la  V ille  d e  S a in t- M a u r ic e .
Item  a d icta  tu rri usque ad tu rrim  domini nostri sabaudie ducis comitis 
sunt X X III  teysie e t est ibi niurus secundus altitudinis unius teysie e t dinidie 
et eget reparacione in altitud inem  una tevsia  cuin dim idia
— valen t — X X X II I Ior teysias cum  dimidia.
Item  dicta tu rris  dom ini nostri Sabaudie comitis predicti est grossitudinis 
circum IX  teysiarum  e t eget alciari undique — duabus teysiis — valen t
X V III  teysi.
Item  a d ieta  tu rri usque ad quendam  prim um  vionetum  seu senderium  
per quod itu r versus Cherneys, sun t septem  teysie cum  dim idia in quibus e t 
m urus constructus in altitudinem  unius teysie e t dimidie e t eget reparacione 
undique in altitudinem  unius teysie et dimidie
valen t X I tysias.
Sum m a m urorum  ville sancti m auricii a saxo a p arte  m onasterii sancti 
mauricii usque à senderum  per quod itu r versus Cherneys — X IXXV teysie 
cum dim idia que egent reparacione — I I I . C LV teysie muri.
Item  a dicto vioneto per quod itu r versus Chernerium usque ad rodanum  
sunt X V  teysie in quibus non est fondam entum  sed eget reparatione.
IX teysie.“
„Q ue egent reparacione
Sum m a teysarum  m urorum  fiendorum  tam  in longitudine, a ltitud ine et 
latitud ine a dicto saxo susque ad rodanum  et supra sun t —  V il i .  c t 1. teysie.
E t  est sciendum  quod m urus qui est jam  fondatus est grossitudinis quin- 
que peclum : e t m agister petrus latom us de villa nova qui dictos m uros men- 
suravit e t d ictam  visionerà fecit, anno et die quibus supra presentibus dominis 
Abbate, sacrista m onasterii dicti loci, J  oanne p a t . . . .  castellano elicti loci, 
jaquem eto fabri sindico et pluribus aliis burgentium , p e tit proqualibet teysia 
recipere sex florenos parv i ponderis. M c
Sum m a — VI. IX . L. fior."
TessinerXMaler des beginnenden Cinquecento
U nter den bedeutenden Malereien aus dem  Anfänge des XV I. Jah rh u n ­
derts, denen wir im K anton  Tessin begegnen und auf deren m eiste zuerst 
durch J . R. R ah n 1) die A ufm erksam keit der Forscher gelenkt wurde, sind 
wenige als sichere A rbeiten bekannter lom bardischer K ünstler anzusehen. W ir 
können drei N am en nennen :
Zunächst den des Pavesen Bernardino de Conti. I s t  auch der Altar m it der 
Verkündigung M ariä in  der Madonna del Sasso bei Locarno n ich t signiert (Abb. i), 
so haben wir in demselben doch ein sicheres W erk dieses K ünstlers vor uns. 
Die plum p leonardesken Typen der M aria und des Engels, die schwerfälligen, 
aber charakteristischen P rofilporträts in der als A ltarpallio tto  angebrachten 
Szene der Erscheinung des Engels, der die harrenden Seelen in der Vorhölle 
auf die M enschwerdung Christi hinweist, sind in gleicher Weise für Conti be­
zeichnend, der von der signierten M adonna in Bergamo an (von 1501) bis zur 
M aria m it den beiden K indern in der B rera (von 1522) uns als plum per N ach­
ahm er Leonardos bekann t ist, w ährend eine Reihe von signierten P o rträ ts  
einen besseren Begriff von seinem K önnen geben. Der A ltar in Locarno ist 
n icht an seiner ursprünglichen Stelle erhalten geblieben. E r  war ehedem 
H au p ta lta r des im Jah re  1502 geweihten Kirchleins der A nnunziata. Und 
dam it ist wohl m it Sicherheit auch das D atum  der .E ntstehung des A ltars 
gegeben. J e tz t befindet sich die V erkündigungstafel über einem linken Seiten­
altar, die Erscheinung des Engels vor den harrenden Seelen, (Abb. 2) ist als Pal- 
liotto an demselben A ltar angebracht, indes eine verm utlich zugehörige D ar­
stellung G ottvaters, der über W olkengekräusel in H albfigur erscheint und  seg­
nend herabblickt, ursprünglich den oberen Abschluß gebildet haben dürfte. Diese 
je tz t in einem unteren  Sakristeiraum e von S. M aria del Sasso aufbew ahrte L ünette  
ist zwar um  etwa, 15 cm breiter. Aber diese geringfügige M aßverschiedenheit 
kann durch den Rahm en, den w ir n icht m ehr besitzen, ausgeglichen■ worden sein.
Der V erkündigungsaltar ist das um fangreichste und, so w eit m ir bekann t 
ist, einzige den K ünstler nach beiden R ichtungen charakterisierende W erk, 
das wir besitzen 2).
b  „ W a n d e r u n g e n  im  T e s s in “ . „ M a le re ie n  a u s  d e m  R c n a i s s a n c e z e i ta l t e r  in  d e r  i ta l ie n is c h e n  
S c h w e iz “ . R e p e r to r iu m  f ü r  K u n s tw i s s e n s c h a f t  1892 , i t a l ie n is c h e  Ü b e r s e tz u n g  im  B o l le t t in o  s to r ic o  
d e l la  s v iz z e ra  i t a l i a n a  1892.
2) D ie  ä l t e s t e  m i r  b e k a n n t e  E r w ä h n u n g  f in d e t  s ic h  in  d e s  G ia c o m o  S to f f io  c a n o n ic o  d i  L o ­
c a r n o  1625 v e r f a ß te r ,  in  M a i la n d  1677 g e d r u c k te r  „ D e s c r i t t i o n e  d e l la  C h ie s a  d i  S . M a r ia  d e l  S a s s o “ .
u nd  ihre Beziehungen zu Bram antino.
Von W ilhelm Snida.
I . Mailändische Maler im  Tessin .


